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LA HAYE, 15 Mars.
ÉTATS-GÉNÉRAUX.

Dans la séance d'hier, la Seconde Chambre des Etats-Géné-
Taux a reçu Un message royal accompagnant le projet de loi
qui proroge de nouveau, et pour lu terme, de deux ans, la
l'acuité accordée au gouvernement pari., loi du 31 mai 184 i,de
ne pas introduire dans le dm-héde Limbourg quelques-unes de*
mesures législatives el auIres, mentionnée» dans la loi du 26
nu»i 1841. et d'ymaintenir encore en vigueur, soit en entier soil
en partie, les lois et arrêtés que l'introduction des mesures
précitées aurait abrogés.

Les lois et arrêtés belges dont les circonstances commandent
encore le maintien dans le duché deLimbourg sont :

I» La loi communale du 30 mars 1836, et la loi provinciale
dtiSO.ivrilde !a même .innée ;

2° Les lois et arrêtés relatifs à la garde civique ;
3<» Les loi» el arrêtés eotic rnunt la chasse «t la pêche.
Le projet de loi présenté aux chambres est accompagné d'un

exposé des motifs.
Après lecture dece message, on a procédé à la formation

de In liste de3candidats à présenter au Roi, |„,„ P bj nominal ioit
d'un membre à la Haule-Cour, en remplacement de M. Philipse,
president de ce college, décédé.

Au premier scrutin auquel 50 membres ont pris pari,M" J. P.
Noirci de B".'". avocat a la Haute-Cour des Pays-Bas a obtenu
34 voix. Les autres voix se sont partagées entre MM. J. A.
Philipse, Van Deinse, let omit- de Hogendorp.et G. Eysselslein.

M'de Bruin ayant obtenu la majorité des voit est nommé
premier candidat. . .

Les auires scrutins ont eu pour résultat queM eJ. A. Phi-
lipsea ete nomme deuxième et M' van Deinse, troisième candi-
dat.

Ensuite la commisse n des pétitions a fait ses rapports sur
différentes pétitions. Celui relatif <à l'adresse du sieur G. C.
Bosch Reilt;«I plusieurs autresmaisons de commerce d'A.nsler-
datti, portant plainte contre l'administration delà colonie de
Surinam, a provoqué de longs débats. Son Exe le ministre des
colonies à donné des explications très-développèes à ce sujet
"sta réfuté les griefs allégués parles pétitionnaires. La ma-
jorité de la commission avait proposé le dépôt au greffe, avec
renvoi au ministre et demande de renseignemens.La minorité
de la commission, par l'organe de M. Van Gollstein a èlé d'avis
de nommer, en vertu àe> l'art. 104 du règlement de la Cbambre,
une commission spéciale chargée de l'examen de cetteaffaire.
Enfin la chambre a résolu, sur la proposition de H. Bruce et
par 37 voix contre 13, d'ajourner toute décision sur le rapport
de la commission jusqu'à la pr .chaîne séance.

Voici ce que dit le journal allemand 1'Observateur rhénan,
relativement au projet de I >i portant modification des dr.nls
de transit, du droit fixe et de navigation perçus suivant la con-
venlion de Mayence, du 31 décembre 1,83.1, :

«On reçoit de La Haye une nouvelle qui promet lin bel ave-
nir à n>tre commerce. Dans la séance du 20 février de la Se-
conde Chambre de». Etats-Généraux , un message royal a,été
reçu ; accom|iavjiiant un projet de loi concernant le paiement,
l'abolition ou la restitution des droits cle transit et de n.iviga-

lion. Si les Pays-Bas prenaient l'initiative à cet égard , nous
aurions un espoir de plus do voir un jour la navigation sur le
Rhin exempte de tout impôt. >

Nous remarquons le passage suivain dans un article inti-
tulé : les jésuites ae la révolution de Juillet que publiait ces
jours-ci le Journal des Débats :

" N'est-ce pas l'anarchie par la discussion pour arriver à l'ab-
solnlisinn par la liberté ? Et remarquer bien que c'est a ce but
quetendent tous les eHoris du parti jésuite. \ force de discuter
: otites les libertés, tVj»M»M»6>«t>^a»»m «* croira le mai

ire,

il en
viendra à discuter la liberté de discussion elle-même. Elle lui
sert aujourd'hui, pareequ'il est le plus faible ; niais croyez que
c'est une arme qu'il déteste el qu'il brisera dans vos mains avec
fureur aussitôt qu'il se croira assez puissant pour s'en passer.
En attendant, le parti , eu abuse jusqu'à la démence, et c'est
peut-être aussi le tort de* membres de l'èpiseopat français qui
sont descendus avec une fougue si soudaine dans cette lice pé-
rilleuse de la presse quotidienne. »

La Grèce ne se préoccupe pas seulement de questions poli-
tiques. Les questions religieuses y sont également débattues
avec beaucoup de vivacité. Deux écrivains religieux, Bembaset
OEkoii'iinos, occupent surtout l'opinion. Le premier, ancien
directeur du séminaire grec de Corf.nt, esl dit avoir puisé ses
doctrines en Occident et parmi les protestants anglais des îles
ioniennes. Le second, qui reçoit une forte pension de la Russie,
défend avec lixCfil'orthodoxie orie-rt/tf/e,et ne veutentendrepar-
ler d'aucune capitulât ton avec lesLatins, de quelque confession
qu'ils soient. La majorité du synode esl favorable à ce dernier
écrivain {l'autreest soutenu par l'université d'Athènes, dons
il est membre. Un ouvrage philosophique publié par le parti de
de Bembas, sous le titre d'Evangile du Progrès , vient d'être
anatheinalisé par le synode qui dans son décret, signale le
philosophe le plus renomme de la Grèce moderne, Kaïn*, coui-
luecniiemi del'Egli.se.

Feuilleton du Jour aal de La Haye. —16 Mars 1845

UNE CHASSE AU LOUP.

Se el lobo como «e mata, quaudo yo en pu» el salgo
Alite» lo alcanio quo elgalgo.

(El AeciuphestedeHita.)

te soleil«e courbait quand nous arrivâmes au château de

**,

s'il est per-
mis d'appeler château an lri»te manoir du 3vVH« «iècle,fort peu féodal d'as-
pect :lepropriétaire qui l'habiten'est peut-être pas non plus gentilhomme de
vieille race; mai», à l'entrée de l'avenue,il y adeuxtourelle»eu poivrière»,et
devant le nom du maîtreiule particuleastei solidementchevillée,parce que
chaque générationl'enfonce d'un coup de marteau. Pré» de la tourelle de
gauche, en télé d'une alléevraiment majestueuse, ébréchée de loin en loin
par le leiup»,*en»V»"*e<iü3:'-er«»n.'»edresse un gibet, qui prouve que le sei-
gneur était haut justicier; gitietauquel pendent des loups et des renards dé-
pouillé», bien entendu : avec quoi la j.t«i.oe se couvrira.t-el|e |e8éjtàiile», s.
cene«t avec la peau He» coupable»? Le» loup»et le* renard» plient donc les
frai» du procès à leurfaçon. Due o|io*e truteà penser, c'est que cette potence
débouta l'angle du boi» u'e«t qu'une parodie de celles qui s'élevaient anx
porle» de» ville», il y s moin» d'un »ièele,cha.gée» dependu» à deux pied»
que lèvent d'hive. frappait le» un» contre le» antre», commele» bassin» de
fer-blanoaccroché» à l'enaeigi.e d'un barbier. JHessoiivenir»ne.remontant
[>»"«. haut, je croyais y

voir,

dan» mon

enfance,

quelque moralité de»fable»
de La Fontaine mi»e en action ; j'»vai«eniendu dire inainle fois que, la nuit,
leahôlc»d««forèis«e réunissaient «ou» ce irophée de» chasseurs, orné des
'cites de leur»

frère»,

pour y pousser en chSur de lugubres hurlemens.
Ce» conte» merevenaient à l'esprit, land.«que no» chevaux trottaient loua

l'evnnue. Anciennement,eti» longue» allée»ne anivaie.it guère lalignedroite;
de plus,.'harpiearbre, poussant selon le caprice de sa »ève, rompait d'ordi-
naire lamonotonied'un ensembleaymélrique par l'indépendance deson port
«U de ac»rameaux. Aujourd'hui, on préfère lepeuplierqui «'alignepar lepied
«t par la tète: jadis ouentourait d'arbre»,ou enfouissait sont de» masse» de
verdure, le lieu de sa retraite, le sWc»ar* de»a famille

;

aujourd'hui, on crée««s vieux chênes : Rangez-vnu», quem» iwm«nn se voiedu grand chemin, du
Prochain village! Et parce qu'ona je.éciiraaecainpagui'un pavillon qui «e
«xélaaseriilii' qu-lque»massifs U>.iiciite», de bouleau» et de lilas, ou croit
Voir ami i bateau «I «un parci l'anglaiseC. demijou. charmant glissait doncà tf»*ers le» orme» séculaire»; lestroupeaux rcoiirnaient à l'éial.le. Ici, par le» barrière» ouverte», sor.aient les
«stand» b«euf», iuslolan» et robattw», «iiiiisdu garçon de ferme, l'aiguillon

»ur l'épaule, qui le» appelle et le» dirige en le» appelantpar leur» noms, là,
le» vache» gra»»cs, rayées de rouge et de blanc, déliouch lient d'un chaume
mêlé deronces, conduites par les enfunsqu'iiceoinpagiie et protège le chien
noir à la queue touffue. Aux hommes, le»

bSufs,

symboledn travail ; aux en-

fuis,

le» vaches laitières,|uinourrissent ta famille. La chèvre vagabonde, as-
sociée au troupeau, s'obstine, malgré lech.eu qui la gourmande, à ne pas sui-
vre le sentier battu ; elle franchit le» fossé» et regagne «ou toit en broutant
une feuille sur tous le» buissons:ainsi Tout ces jeune» esprits qui, se riantde la discipline, goûtent à tous les livre», à toutes le» doctrine» permisesou

défendue»,

dnuce» et amère».
On ouvrit à deux battans la lourdeporte blasonnéc de pied» de cerfs, de

squelette»d'oiseaux de proie. Au bruit de» gond», le» chien» do chasse s'ému-
rent dans le chenil, les dogues de la couraboyèrent vigoureusementen s'c-
laiiçanlau bout de leur chaîne. Un domestique eu «abnt» siffla pour apaiser
ces molossesmenaçant,et le maîtredu togi»vint non» recevoir sur leseuil du
salon, tandis que 'leschevaux, flairant l'odeur du foin sec qui «'exhalait des
grenier*, »e dirigeaient instinctivement vert l'écurie. Bien des chasseurs
étaient déjà rassemblés; ils causaient, assis dans de respectable»fauteuils en
tapisserie miniers de jaune et de vert: c'est la couleur de» arbresà l'au-
tomne, la vaille des première» gelée», la livrée de» boi» à l'ouverture des
grande»chasses Mous foulions sou» nos pieds un lourd tapis représentant la
bataillequePyrrhus avenses éléphan»livra un cóiuul Demain», l'an de Rome
479 Les tenture»,coupées çà et là par des panneaux, figuraient une chasse
au héron eu trois acte»: ici le grand oiseau qui «'élance hor» de» marais les
pattes pendantes, le cou plié; là l'é.nérillou qui l'atteint et s'accroche à ses
flancs: plus loin, le retour au château. An-deasus de» porte» el de la che-
minée, j'ai regret de le dire,on voyait de» trumeaux dansle style du dernier
siècle; l'idylle était venue là fleurira» milieu des boi* d'unefranche et puis-
santenature.

Le bruit solennel d'un gigante»quo rol.ssier, qui tournaitdan» la cuisine
contigue ausalon,annonçait les apprêt» dn souper. Ou y parla de la battue
du lendemain,ony coûta de '"«»histoire» de eh.use luise servent d'ordinaire
outre les rôti» etle» crème». Le vieux vu' blanc, couleur d'ambre, coula dan»
le» grands verres»an» que le re|.a»s'animât outre ineaure. Quel |iics visage»
«eulernentsecolorèrent,et les physionomie»g'OU|iée« autourde | v table com-
mencèrent à s'accentuer. Le» ehaaseur» étaient des bourgeois du voisinage,
de» cousinsaudixième degré du maître de céans, convié» de droità toutes ces
(êtes. De loin, ils avaient l'air un peu campagnard»; de pré», on reconnais-sait eu eux la politesse traditionnelle de» bonne» famille» de province. Da
même aussi, leurs manoir», abrité» au pied de» colline, ie»»e.nblent a»seî
*. ,''e* '"■'"ne», à de» métairie»; mai» approchez, vous y trouvères der-
rièrela csur le fruitier aux allée» étroite» bordée» de bui», la tonnelleavec
lebinedepierre, lu douve aux eaux durai mte» hantée par la poule d'eau.
Le héros e!e rassemblée était un petit vieillard encore verl, â fa parole
vive, aux geste» brusque», «or lequ -I as concentraient l'attention et le»
regard.de.convives.- il avail le rang de eamtaine par ni le» Imivctrors. Sir
le col de «on frac vert.nu distinguai, le» ira es de la queue qu'il pnrtnratten-
core «'il u'é.uit chauve Après lo souper, il yeut des chasseur» qui testereuta
boire, & causer indéfiniment devant le

feu,

bAlllant à lie fréquen» intervalles,
poussant uves lu semelle de leurs bulles vu tison qui roulait sur te» obe-

net», lai»»ant tomber quelques phrase» de plu» en plus rare». Le capi-
taine «e retira lepremier , et saluant à la ronde : v le coq chante ce »oir , dit-
il ; signe de brouillard , messieurs.' Le pied sera bon

;

à de.na.n. »
Mais un général d'arméene dort pas beaucoup la veille d'une bataille ; au

milieu du sommeilde toute la inaisou , au milieu de ne calma absolu cpti s'é-
tablit dans les campagnes aprè» les dernier» abniemen* deschien», lecpi-
laine ouvrit sa fenêtre ; puis il fit «ouher «a montre, qui mai qua trois ilei.ie .
La pendule du salon ne tarda pas à répoudre affirmativement par trois cv.pi
lui peu grêle»frappés sur vn timbrefêlé. Le brouillard s'étendaitsur le loue
dus bois, s'abaissaitsur les étangs voisins; en prêtant l'oreille a.tenliveu.eet ,
ou entendait au lom vn hurlement plaintif, mélancolique plutôt nue(ftri-
ble. C'étaient de» loups qui s'appelaient dans la l.iude. L'im,unie seul p.-'it
percevoir le «on à une pareille distance et s'en rendre eomple. Le» animaux ,
n'ayantà »e garantir que dun danger prochain , ne «'inquiètent pus d'un
bruit si vague. La nature, que les a doué» d'une ouïe

fine,

en a reslrcint I»
portée, sans quoi ils n'eussentpu vivre un instant en repos. Les loups hur-
laientet les chiens dormaient au chenil

;

L, béte «nivage jouissait de là nuit ,
qui lui appartient; l'animal domestique avait übdiqué »e» habitude» pour
prendre celle» de maître.

Quand on monta à cheval, le jourcommençait à poindre; les corneille» ot
les pies s'agitaient déjà sur les grand» chênes : le» gro» oiseauxsont les pre-
miers éveillés; ils ont deplus vaste» espace» à parcourir , dcplus long» voya-
ge» à faire que les petits volatiles, et puis il» habitent les hautesciu.es, et
l'aurore les avertitavant le» autres. Joyeux de «e voir en troupe , le» chevaux
hennirent sons te cavalier. Nous partîmes au moment où toute la nantie sor-
tait de son repos, où tous les buissons s'animaient, où l'alouetteinvisible
dun»lu bru.nu s'élançait gaiementau-devant du soleil. Les loup» étaient ren -
très dans les taillis; les hurlemeiis de la nuit me semblaient vn rêve: J

011,-

-b .ai» la chassesous le charme de celte libre matinée uu grand air. Quel plus
charmant paysage qu'un étang dun coté bordé par de* prairie» , de l'autre
côtoyé par une futaie séculaire dont il reflète le» grands arbres ! te martin
pécheur se penche »ur les eaux à l'extrémité d'une brancha morte , la buse
ra»e les joues de sou aile pesante, l'épervier plane au-dessus de la forêt en
poussant son cri aigu , lepassant s'assied et rêve. Pois tout àcoup lu bruyante
fanfare a retenti.

Oh! que le sou du core«t douxan fond de» bois !

Les ellevaux ont dressé l'oreilleet mordo le frein. Au galnp ! voici |n reniiez-
vou» de chasse !

Le capitaine louvetier «-était mi» en roule de grand mutin pour faire le
pied avecsou piqueoret Fe» chien*. JJou» le lrctuviu.es -dan* nue clairière .
10fouet à la main, le coutel»»* 'v ceinture, plautû sur Sll «olle comme un
cavalier da Van der Beulen. « Arrivons ! autYQu*/ 1 messieurs ï »'ti-
cria-t-il; deux Ion»», et de* vieux, encore! J»ai fait sonner vu peu
pour

vou*

rallier plu* vile. » Le piqueur remit sa trompeeu sautoir. C'é-
tait un jeune garçonadx jambe*sèches et grêle» comme le

cerf,

aux yeux en-

foncé»,

mai»perçaii», voàté pftr la fatigue. Autour do lui «'agitaient

le»,

bien».
11 tenait eu laisse les limiers, In*autre*couraient çà 61 là dan* le taillis cil se-
couant leurs grelot». U yen avait qui, avec leur» large» oreille, leurs courte»
pattes et leur» j»ro»»e8tête» ,ressemblaient i de» nain». Ils levaient à traver*

Observations météorologiques.
Le 13, au soir 6 h. 14 degrés; 7 h. 13 degrés; 8 h. 12 degrés;

9 h. 1 ! degrés ; 10 h. 10 d-g.es. F.
Le 14, au matin 8 h. Il degrés; Ôh. 12 degrés; 10 h. 14

degrés; I I h. 16 degrés; 12 h. 18 degrés; 1 h. 21 degrés; 2
el 3 h. 23 degrés. F.

On vient de découvrir à Montreuil, dans l'église d'unecom-
mune rurale de l'arrondissement, un tableau de Rubens repré-
sentant la Naissance de Jésus-Christ. Ce tableau, relégué der-
rière un confessionnal, a clé découvert dit-on , par un touriste
anglais.

Affaires religieuses de France.
Voici l'article du Journal des Débats, dont nous avons pro-

mis hier la reproduction :
« M. le Cardinal de La Tou-vd'Auvergne, évèque d'Arras,

vient d'adresser à tous les curés deson diocèse une letlreque
nous nous faisons un devoir el un plaisir de porter à la con-

naissance du public. Une première chose résulte clairement
de cette lettre, c'est que le mandement de M. de Bouald n'a pas
été un acte isolé, mais un signal, un cri degnerre, auquel tout
l'èpiseopat a été sommé de répondre. On voulait fuire du bruit
et du scand.ile; le livre et le nom de M. Dupin ont paru pro-
pres à servir de prétexte à l'éclat qu'on méditait. Dans le. pro-
cureur-général de la Cour de cassation on avait l'avantage
d'attaquer du même coup l'ancienne et la nouvelle magistra-
ture, le gallican fidèle aux vieilles traditions parlementaires,
el le député membre dc l'opposition libérale sous la restaura-
tion, rapporteur de la charte de 1830 après la révolution do
Juillet. On répondait par une censure publique et par une es-
pèce de note d'hérésiea nx trails éloquens du discours prononcé
l'année dernière par M. Dupin, dans la discussion de l'adresse,
contre Ids prétentions du clergé iillramoulain. Quant au livre,
en le rondmnn.tnt, onenveloppait dans la même condamnation
les maximes de nos anciens jurisconsultes et les principes sur
lesquels le pultecatholique a été restauré en France auprès la
révolution, Pit hou et Portalis, la déclaration de 1682 et le»
'articles organiques du concordat, lîossuet et lecardiiial.de La
Luzerne. Nous ignorons et nous n'attachons aucun intérêt ;i
savoir dans quels secrets coiiventieules le coup a été préparé ;
le point important, encore une fois, et sur lequel il nest plus
permis de conserver le moindre doule, c'est qu'il y a eu vn
coup monté. Bien heureux sont ceux qui peuvent croire qu'il
s'agit en tout ccci de l'édification des âmes! Il s'agit d'agiter
les esprits el de les tenir en halnine ; dans quel but. L'avenir
nous l'apprendra. Veillons et soyons sur nos gardes.

On a donc demandé à tous les évoques de France leur adhé-
sion, en les dispensant même, à ce qu'il parait, d'examiner
après M. de Bouald le livre qu'ils devaientcondamner. Inter-
prétons-nous mul les paroles de M. le cardinal du La ïour-
d'Auvergne? N'est-ce pas ce qu'il fait entendre lorsqu'il dé-
clare, avec une loyauté également digne d'un saint évèque et
d'un vieux gentilhomme, que, qnelle que soit sa vóvórnliori
pour son collègue de Lyon , ce sentiment ne peut le dispenser
défaire examiner lui-même l'Suvre incriminée 9 Et qu'il
ajoute: «Je dois, ce me semble, commencer par lit , afin que
> mon adhésion ne soil donnée qu'avec entière et pleine connais-
» sance de cause. » Oh! oui sans doute, pour juger comme évo-
que ; mais pour frapper comme homme départi, non, digne
el pieux prélat ! Vous avez cru, dans l'honnête sincérité de

votre,cSur,

qu'on-vous demandait un jujement canonique,
vous vous êtes trompé, on vous demandait unccondamiialion
telle quelle, une adhésion à un manifeste, votre concours à une
déclaration degnerre. Pour tout cela, il n'est pas besoin d'exa-
miner. Permettez-nous de vous le dire avec un respect qn'ang-
tnente celte simplicité qui part chez vous, non dn défaut do
lumières, mais de la droiture des intentions : Vous n'avez pas
compris ! Votrerépugnance à condamner sans examen est d'au-
tant plus honorable, d'ailleurs, qu'on espérait emporter d'as-
saut votreadhésion en v.qiis pressant par un motif qni doit ètro
bien puissant sur voira cSur etque vous nous faites connaître :
l'indispensable nécessité de l'union des évêques. L'union des
évoques I Qui doute deleur union dans la loi et dans la charité ?
Nous craignons bien que dans celteoccasion le mot de ligne ne
fût le mot propre.

II y aurait une foule d'autresremarques curieuses à faire sur



las broussaille» leurs yeux voilé» sou» de longs poil» gris , et regardaient le»
""hasseiirs d'un air slupid ■. Ce n'était plu» l'animal domestiqueoompagnsu
île l'homme,mais u,e race «uuvageel

forestière,

disciplinéeplutôt quedocile:
îl» ne connaissaient qu'une voix,celle dupiqneurqui leur parlait par mono-
"yllables,par interjection», et, quand il souffliit dan*

»;'

trompe poureo tirer
ceîTcuurte» phrases qu'on appelletons de chiens , toute la meute excitéeré-
pondait par une salve d'aboieme...» plus étrangesencoreque leurs ligures. Le
basset a I» vuecourte , la marche soutenue , mats lente aussi

;

c'est le »av«nt
qui sans regarder en haut, le m-î sur la lettre , fait lever , à force de persévé-
rance , l'idée féconde. Le lévrier a l'Sil perçant et la jambe rapide; o'eat le
poèie qui sai»il à la course et montre à la fouleessoufflée sur si» pa» l'idée fu-
gitive; maison dit que dans sa fougue il est sujet à sauter par-dessus le gibier,
à lr> dépasser, tant il galope!

Les loi.pssiuit venuscelte nuit tenirconseil dan» la clairière, ti.aisoù sont-
ils maintenant?lebrouillard humectait à peine le» boi»quand il» ont repris
leur course,el la trace de leur pas n'a plus marqué sur les feuilles que d'une
manière imparfaite. Dans quel fourré dort la bête contre laquelleconspire
cette troupe armée de cavalier» et de fantassins ? car arrivaient aussi à pied
des jjardes-ch.sse» , guide» de»foret» voitine». Granilville a eu raison d'eu
faire des co.ir.ins à deux pieds: ils sont enclin» , comme cette race de chiens,
à manger le gibier si le maîtreest absent. Eu

forêt,

la nature reprend le de»-
--■i.» Apre» une courte, courérence, le capitaine louvetierdistribua ses ordres

;

t»in*ulr délibéra de son cóié eo fonlllani le» buissons, en recueillant lefumet
»nr les joues , sur les ronce», pui» elle s'élançasur les traces de la bête avec
un «tl.oiemeni uuauin.o . «nuf l'opposition de quelques traînards , qui bientôt
suivirent leurs camarade» à grand bruit avecla préleotiou évidenle d'avoir
euv-uièiiie» trouvé le pied.Le» tanlaie,* retentissent de nouveau : l'écho des trompes s'affaiblitdans la
Corel à mesure que les chevaux

non*

entraînent vrra la lande. lU..elle juin de
galoperdaus l'espaceouvert.' Le brouillardest diaphane,choque liged'ajonc
supportesa toiled'araignée, que la losée charge et fait ployer i-ouiine.... filot.
Combien de moucherons, à moitiéengourdis par le» premiers froid» de l'au-
tomne, viendront tomber dan*vos piège», ô laborieux irisei-les.'

Tisse»,

vnstra-
nic». noiiei le dernier

'fil, lance?,-vous

à l'extrémité de ce brin d'herbeas»ii«o-

lide pour vous porter et pour servir de point d'appui auréseau S'iltant.L'hu-
mide brouillard a déposésa goutted'eau, sondiamant limpide »nr chacune de»
mailles; toute la bruyère étincelle «ou» unreflet d'argent; mai» quelle Iro.iée
dausvosouvrage» vont faire tant d'hommes,tatit dechevaux augalop! Comme
la meule, en courant,rompra cos trames patiemmentourdies! Le labeurdu jour
est perdu

;

au malin d'un sieçle.ainsi toute une génération voit ae» espéran-
ce» détruite»par le passage «übitd'une catastropheinattendue

;

mnisrevenet
le lendemain du jouron du sièle, l'insectea réédifié sa toile, l'humanité a
repris sou labeur !

De loin en loin résonne le corda piqneur; c'est un petit instrumentail fois
retourné sur lui-même, quivibre avecmoin» d'emph.ise.maisplus deprécision
que la trompe béante. Il faut une rude poitrine pour souffler dansée cor, plus
bosselé quel'armure de donRodrigue, vaincu dan» la huitième bataille.

Las armas lleva abolladas

;

inni»aussi sa voix sonore sert de triiehemeiitentre le chien et le chasseur,
louiez.. peiiohi-7.-von»«ur le cou des chevaux: qua dit la meute dans l'épais-
seur du laillis ? Elle jappe avec enthousiasme: du milieu ds* clairière» le»
aboi' men» arrivent par bnujfées : le C'ir.groude, gourmande le» bete» en de*
l'an!. Qui le croiraitPRonfluiid a levé un lièvreet donné »ur lelrain; un coup
de fouet le remetjur la vraie piste. Apprenez, limier, à ne pa» vous permet Ire
eo public ces lapsuslinguSyi déroutent l'armée des chasseurs! En atten-
dant, le pauvrelièvre de:(a:esur la lande, car il a pris la chose an sérieux

;

n

conscience lui reproche sans doute d'avoir, cette même nuit, dévasté lejar-
tiiu de la ferme voisine

;

son amour-proprel'avertitque de tout ce vacarme,
de tout ce déploiementde

forces,

il est la cause véritable.

Cours,

cour», sau-
ve-toi, car l'hiverapproche où nulle retraite ne sera sûrepour toi ; dan» cet-
te

«ttison,

PnuvreslièTre»e»soufflé»,
Dans les blés

Plu» d'ombrequi vou» accueille!
Et, par-dessus la baie, le braconnier,qui voit passer la chasse suit de l'oeil
l'animal fugitif; àla iireu.iére gelée, il viendra à pa» compté» le surprendre
danssoiigile, sans meule et sans fanfare.

JCuii» billion» le pay* daus tous les sens, suivant de loin le» évolulion»dela meule, qui traçait de son mieux sur les coteaux elle» colline» les route»
marquée» pendant la,nuit par lepied de la bete. Le loup, a le jarret vigou-
reux ; il arpente liicu de» lieue» durant se» promenade» mystérieuses; c'est
tout .... labyrinthe d'alléeset venuesdont il faut sortir, vu lexte qui se prèle
a plu» d'une lecture. Dans ces ii.oiueus-là, le capitaine loovelier étudiait le
mouvement du la meute, eons.iltanldes yeux l'aspect du pays. — Là, là, là,
criait le piqneuren faisant couler les chiens dansles buissons

;

et ceux-ci, se
heurtant le nez sur le» épines, secouaient lu lèlc d'un air négatif. Puis tout à
coup, vu limier taciturne I»" caractère el d'un jugementsur, ayantretrouvé
sou» le» feuilles mortes lairaee perdue, l'annonçait d'unevoix graveel entre-
coupée à tonle la b mue quis'élançait après lui.

Kous repartions au galop,enlraîoé».parce» aboiement,par ce bruit du cor,
qui non»unirait comme une eapéraueelointaine. Ç. et là au milieudesarbre»
se dressas! un clocherdu village,pointu commeune aiguille, avec ses écailles
d'ardoisesreluisant au soleil ; nous dépassions bien des fermes abritées par
<]«" chalaigulei» gigantesques, sous lesquels se remisent le» cl.ariette»; le»
chiens haletait» buvaient aux mare» «au» «eff.ayer il n sifflement des oies ttou-
bléesdaus leur repos cl noschevaux »'aniinnic.il le» uns les autres, jcl.uit un re-
gard île dédainsur leurs piutres frères modestementallelés dovaut les bSufs!

La course avait fatigué plus d'un chasseur; les gardes, en traversant le»
taillis, s'étaient amusés à tuer desniiard» reneoni é« chemin faisant. « Ou
doue soul les loups? demandait un cavalier. —Si bien cachés quenous ne
les verrons pas d'aujourd'hui, répondait uoevoix. J'aime mieux chasser la
caille vertedans les prés. — Et moi le lapin doisles garennes. — Il lait chaud
après le brouillard, ajou lait un gros campagnard toit essoufflé ;,jerouçcisque
les loups trottent de nuit. — Lu vut, tu vue, messieurs! cria le pliuardent de
la troupe, entendez-vous? a Et il *e ii'ità répoudre,à cette joyeusefanfare
avec une telle vigueur île pu ons que les chevaux se cabrèrent.

Sur la lande débouchait un vieux loop grisso.in.int

;

il trottait, le poil hé-
risaé, la gueule à demi béante, le» oreilles droite,!, laissant loin derrière lui
les chiens si animés „ur «e» traces, qu'il» tenaient leurs tète» collées aura» de
la terre et ne montraient au-dessus des hunes herbes qu'un faisceau de
queues. Commeil défilait devant nous,plu» d'une ballebien dirigée laboura
le sol à se» côtés, siffla autour de «es flanc»; la noble bête, fuyant toujours,
maissansaccélérer le pas, «e tournait vers le»chasseurs, eu montrant ses dents
longueset blanches. C'était bien le vagabond à la

mai-,

lie fatiguée, l'animal
errant,mi» bois la loi, traqué dans»on repaire, réduit à fuir au grand jour.
Soisquelle liberté sauvage dans ses mouvemen»! Comme il cosiuuitau plus
couit à travers la lande, cherchantpar delà l'espace décnuverl le fonrié im-
pénétrable où oi hommes ni chevaux ne pourraient te suivre! Taudis qu'il
arpentaitlepre'au semé d'ajoncs et debruyère» fleuries, les trompes sonnaient
sur se» pas comme une marche triomphale, et le riantpaysage devenaitsévèie
au passage dc la formidablel.è.e.

Une grandepartie des chasseur», ranimée par la vuede l'anitnil, s'élança

de ce côté; le. fanfares, le» chevaux, la mente, tout cela di.parutdan»untourbillonde pouss.ere; mai» on ne voyait plu» le loup, et l'on soupçonnaitkpe.ne «on passage auxcri» des corbeaux qui |e huaienl lâriViueiil du haut daaarbre».—Quant a celui-là, nou. „e l'aurons pas, dit une voit à «Macotés:c «tan vieux loup qui connaît la guerre; qui .ait où il va uouaeutraiiw—Jel ai blesse,, eu suis sur, reprit un jeune cavalierdont le fusil neufb.illaitau soleil; je l'ami» à 1'Si1.... —C'est-à-dire, répliqua un campagnard, quevous l'avez poussé avec votre balle, »i bien qu'il en court plus vite. Tene»,voila un coup »cc, c'est la carabine du capitaine,là, derrière nous...
Uu hallali vibrantreleuiit tout à coup dans un taillis à l'extrémité opposéede la lande ou nousgalopions; alors seulement nou» remarquâmes l'absencaduchefde la chasse. Il yavait deux loups, deuxbut» à poursuivre, el là, com-

me eu toutes choses , la fonte étourdie s'était emportée, san» choisir sur
nue voie qui leurrait son espoir. Bientôt nous arrivâmes le» v,.« aiirèa
le» autre» auprès du louvelier;il avait mis pied à terre: le piqneur te-nait la bride de sou cheval et sonnait toujours. Au pied du vieux Nemrodgisait une louve qui devait allaiter encore; elle mordait une t.»e de houxan bord d'un fossé et ei.tr'ouvrait ses yeux ardcns Frappéeà mort.la bêle ex-
pira, t .au, se plaindre,au milieu de ce lailli, où elleralliaitses louveteauxd.m le silence des nuits. Viugt chasseur» hatelan. accouraient pour la voirmourir, cl les chiens victorieux, la» de hurler, se couchaient pré» de leur
proie. Quand tout le inondefut réuni «ur le lieu du combat, quand le» plu»attardés des giiiroiisdoima.it encore sur la pisle furent arrivés dan» la clai-rière, le loovelier promena autour de lui un regard moqueur. « Eh bien.'jeu-nesgens, »'éer.a-t-il, où courr»ez-«ou»? Suiviez-vou» par. hasard oc vieuxloup dmtvoici lafemelle,? Oh! ..nus l'aurons, j'espère, mai» Un autre joua.A la chasse comme ailleurs il ne suffit pasde trouver, il faut choisir.La louve, dontune «econde balle dau» l'oreille avait fail cessur l'agonie,fut déposéesur une litière de branchage», et le» garde» »e chargèrent delàporter alternativement. Uu piquet de cavalier»ouvrait et fermait la marche.Le» pay»aus, ariélaut leur» charrue», accouraient au bord de» haie» «texaminaient d'un Sil curieux l'animal qui avait dévoré leur» brebis; puisils saluaient les chasseurs après que ceux-ci étaient passés. Il y a encore dcap y> eu France où l'homme de» champs se découvre devant le bomgaoi»do*ville» comme devant une croix, aau» attendre en retour le moindre signe de
politesse. Les chiens des fermes approchaientd'abord en aboyant et défen-
daient lnyalcine.it la portedu logis; mais, à l'aspect delà bête winglante il»
s'en allaientà lonlc» jambesse blottir derrière la grange Le loup!

h,

loup!
criaient les lemiiies auxpetit»

enfui»;

vieil» donc, voir Mais les eufana su
cachaient : car un loup mort est encore pour eux la vilainebele quia dévoréle Pelit Chaperon rouge.'

La rentrée au manoir fut triomphante, ceux qui n'avaient pas pris grande
part à l'action firent retentir le» trompe» à ca»ser le» vitres. Au «impur, la
piqueurprésenta sur une assiette la pille de la louve, et chacun fouillant
à l'escarcelle y jeta la pièce ronde. Ce même soir, le gibet s'enrichitd'unnouveau pendu. Les chiens s'étaient bien conduits, ou leur porta, dan* lechenil, une soupe plus ou moins grasse; quai, aux épagiioul», qui avaient
linrmi toul lejoui sur le tapis,devant un bon

feu,

ili lurent admis à mettre
leur museau «m le genou desconvives el àpartager les délice» du fealiu.Quan. Uii.nl fut close, et que le silence se rétablit autour dn pelitohâ-
toan comme dans la campagne, à la 'Voix claire -le» hiboux qui »e répo idai«»»td nis li fiuaio,»a mêlèrent l)>i,u.tê,t les hinlemens plaintifs des louveteaux. Ce»bruits étranges,si dineren» de ceux quiretentissent pend ult le jeiir, ce col-
loque lugubre des oiseaux de la oint el des grands quadrupède» de la forêt,
doiiiia.eui à cette nature sauvage vu caractère de grandeur. On eûtd ilque dar»
être» fantastiques pleuraient, «travers le» solitude»environnantes,la ,„oi t de
la lyuvc. tv p. vie

la letlre de Jl. le cardinal de La Toui-d'Auvergne. Elle Iranche
singulièrement , par le ton de modération qui y règne , par les
senti...eus de paix el decharité qui y respirent , pur l'horreur
que le pieux prélat y témoigne pour les violences el les indis-
crétions de la puhticilé ecclésiastique, avec l'esprit que nous
avons trop souvent regretté de voirdans les actes de certains
memln-es du clergé et même de cert.-iinsèvêques. On ne sera pas
ctuKenl de la lettre de M. le cardinal de La Tour-d'Auvergne,
on, si l'on s'en contente, ce sera faute de mieux. Lejournal
l'Ami de la Religion a bien soin de ne la publier que par ex-
traits. Encore ces extraits sont-ils choisis tic façon a déguiser
la pensée du prélat. Mais aussi pourquoi M. l'évêque d'Arras :
croit-il que le scandale est oppose au vcrilableesprit de la re-
ligion ? Pourquoi aime-t-il mieux être un fidèle disciple de
Jcsus-t.hrist , un bon et pieux évéque, qu'un homme de parti
et un ligueur9 Pourquoi, quand on le somme de condamner,
deiimiuli'-i-jl à examiner P Pourquoi rappelle-l-il si impru-
demment à son clergé que les ministres de l'évangile sont par
d.-ssus tout des anges depaix , en qu'en aucune circonstance il
ne leur eutpermis de cesser de l'être ? Quant à nous , nous n'a-
vons rien a retrancher de la lettre deM. le cardinal de LaTour-
d'Auvergue. Que le digne prélat en soi! sûr : personne ne re-
fuse aux évoques le droit de condamner les erreurs contraires
a la loi ; le droit qu'on leur refuse , c'est celui de condamner
les lois de l'étui. Personne ne «Mil de persécutions , et s'il est
-vrai que l'église se glorifie dans les loiirmeos , c'est une gloire
qu'elle ne doit pas attendre de l'esprit essentiellement modéré ,
el tolérant denotre époque.

Voici le texteentier de la lellrede M. le cardinal de La Tour-
<r'Auvergne: <

« Arrui, le 5 mar» 1345.
» A nos vénérable» cuopérufetirs,

«J'ai toujours pensé, Monsieur le curé, que la publicité des discussions
ibéologiquespar la presse, et surtout par les journaux,tendaitle plus souvent
à agiter les esprits, à alimenter le» paru», à inquiéter le» consciences et à en-
tre.cuirquelquefoisune funestedivision dans Je sanctuaire.

» Cette publicité me parail dureste utileet même nécessaire, lorsquela foi
est en danger; loraqueles lien» de la charité se brisent; lorsqu'un scandale
public el grave ne peut être autre.neutarrêté.

» Voirajugerex, .Monsieur le curé, quesi jecherche à donner à cette publi-
cité une cause grave,c'est parce que nous, ministre» d'unDieu de paix, eu
ii.ciné te.upsquu déleuseiiis delà loi etpasteurs desâmes, nous ne devons ja-
mais

oublie,

que iiiiiis»miiiiie» par-di-asos toutde» ange» de paix,et qu'en au-
cune circonstance il ne noua esl permis de cesser de l'être.

â Rien dan» mon diocèse ne demandant de mu part la publicité dont je
parle plus baul, ..eu de grave n'y appelant une attention un-dessus de i'or-
li.i.at.e, rien au .si ne faisant mieux rechercher et eom.ai.re v» ouvrage dan-
gereux que sa publique et solennelle condaoïiialioii, j'ai toujou.s cru qu'il
était auge d'ulicnd.e , pour émettre«ou jugementsurcet ouvrage,qu'il ap-
par,ùsse dans le diocèse , qu'il y ait une vé.itable craints de le voir adopter ,
cl que toutautre moyen qu'une coiidauiuatiou prompte et publique soit ôté
au premier paslvur.

» Convaincu qu'il n'ya rien de réprclieitsible dans cette manière de voir et
'l'agir ,je me suis fait vn devoir d'éviteravec som de confier aux feuilles pu-
bliques mes vues et mesrrsoluiloiis sur le» matière» qui travaillent, inquiè-
tent les espritset troublent la paix des consciences.

»A l'occasion de toutes tes affaire» u.ajeu.e»cependant, je n'aijainui» man-
qué d'udicssermes représentations, me» réclamation»et mes conclusion» au
gouvernement. J'ai même souvent demandé ta permission de déposeraux
piedsd.l Trônemes respectueuses observations. La vénération dueaux puis-
sances établie», autant que les bienséances publiques, m'ont toujours inter-
dit, à la vérité, ne publie, ce que j'adressais ainsi en haut lieu.

DxH.ilgré le [»eu de miceès olittnti jusqu'à ce jour [iuur mus démarches, je
crois devoireiifure ctiier de it.'ërarter d'une \oie ij ui a lout uu moins pour
elle rhotiiM.ur d'une certiiinei.i»ge*ne

»Au surplus, monsieur le curé, j'ai toujour» tu au-dessus des cvéïiemeus
de ce inonde U main de Dieu quiprotège, et jene cesse point d'espérer qu'el-
le daignerani.viir les yeux à ceux qui paraissent le» fermer sur le» danger» et
le» ii.uux que je leur signale.

«S'iyi'l assuré, du reste, de la conformité pleine etentière de nie» pensée»,
de mc» «entimeiis et de me» eroyani-e» avec me» illustre» et vénérable»
collègues. Autant que loui uni.e je comprends l'indispensable nécessité de
celle parfaite union ; et personne, je Tespéte, u'au.a jamaisâ m'accuaer età
me plaindre de l'av oir rompue. Ce serail foliaire à l'honneur, trahir sa foi et
salir à jamaisma mémoire! avec la grâce de Dieu, je m'en crois fermement in-
capable.

»5e Voulant su surplus laissercirculer au milieu du clergé de mon diocèse

rien d'incertain »ur nu résoluliun el ma volonté ferme el positive de faire, au
cela, comme dan» tout le reste, mou entier devoir.l'évêque, je vous confie la
déclaration que j'aicru devoir transmettre, lel** de cemois, en huul lieu; ja
vous en donne le résumé.

« La Charte admettant tous les culte» .je crois que tonte religion admise
«eu France a le droitde défend,e se» dogme», mais que dan» la religioncalho-
«l.que , c'e«t un devoir sacré , ourses ministre» de préserver et de garantir
> le»

fidèles,

par tous les moyenscanoniques, contre le» doctrine»dangereuses
iou subversives dc la foi. »

» Haïti tenant on s'inquiète de «avoir ai j'adhérerai au jugement de M. le
cardinal deBuiiuld, 5... unouvrage que son auteur voudraitrendre classique.
Je mis pénétré de vénération pour cet illustre pont.le et si digneprince de
l'église; mais ce sentiment , profondément gravé dans mon

cSur

qui lui est
particulièrement dévoué,ne peut me dispenserdefaire examiner moi-même
cette

Suvre

déjà incriminée. Je doi» ,ce me semble, commencer par là , afin
que mon adhésion ne «oit donnée qu'avecentière et pleineconnaissance de
cuuse. Le Ciel ensuite m'inspirerace qu'il y aura de mieux,de plus utile etde
pin» «alutaireà luire touchant lu publicité nu la non-publicitédemon adhé-
sion. En général , on me trouvera tuiijour» duposé à rendre hommageà qui
boni mage e»t dû, mai» toujours prêta reculer devant toute ombrede parti.

»Je reconnais au surplus que S. E. a usé dn son droit dan» sacondamnation,
et que petaoune ne peut dépouillervu évêque du droit de condamner et de
défei.dreunouvrageentaché d'erreur»et pernicieux pour la foi catholique.

«Au reste, Monsieur le curé, l'Eglise du fils de Dieudoit être toujours agi-
tée ; elle se glorifie dan» les persécution» ; elle »e purifie dan» les tourment,
cl ses niiuiattes grandissent dan» les dmile. lrs el les humiliations.Le seigneur
n'abandonnera ni son église ni seaminislre» ! Domus Aaron speravit in Do-

mino,

adjularetprotector eorum est !P», 113.
«Recevez. Monsieur le curé, l'assurance de mou estimeet de mon attache-

mentsincères.
» Ch. cardinalde ia.TOua-a'^wsaGHK-

D.\isnGV\is,évêque d'-4rras. »

M. le cardinal de Ronald a adressé à l'Univers la lettre
suivante :

« Lyon , le 8 mars 1845.
» Les journaux se sont obstinés , monsieur, à me faire voya-

ger. Ils m'ont fait arriver â Paris, m'ont conduit à l'audience
du roi et de la reine. Je ne sais qu'elle était leur intention.
Auraient-ils voulu faire croire que j'allais supplier? C'est
possible. Je n'ai point quitté mon diocèse. Je n'avais rien à
faire à Paris. Veuillez bien démentir tous ces bruits qui ont
couru.

" Agréez , etc. » -j- L. J. M. , cardinal deBouald ,
» Archevêque de Lyon. »

On se rappelle que dans une lettre adressée au Constitution-
nel, Mgr. l'évêque dc Strasbourg déclarait que les prétendus
extraits du Compendium de théologie suivis dans son séminaire
étaient l'Suvre d'un faussaire. La feuille française accompagna
cette lettre de diverses citations qui tendaient à détruire l'af-
firmation du prélat. Ces citations ont été reproduilcs par
nous, et c'est ce qui nous engage a publier ia nouvelle lettre de
Mgr. deStrasbourg vu Constitutionnel :

Strasbourg, le 19février 1845.
Monsieur,

Veuillez agréer mes remerrîinens pour l'empressement que
vous avez mis à publier dans votre numéro du 7février la lettre
que je vous avais adressée le 18 janvier.

En accompagnant tua lettre de vos observations, vous avez
usé de votre droit ; pour moi, j'acquierspar là celui de vous ré-
pondre de nouveau.

Les prétendus extraitsfrançais du Compendium latin dont
vous faites précéder ma leitre, sont, sans doute, destinés à faire
regarder par le public tues dénégations coiiimo non avenues.
Le moyen peut être bon pour atteindre le liut que vous vous
proposez vis-à-vis de ceux de vos lecteurs qui ne savent pas le
latin ou qui n'ont pas lu leCompendium. Quant à moi, je vousdé-
clare, monsieur, que jecondamne comme vous, les propositions
que vou» citez el telles que vous les citez ; mais, jevous répète,
sur mon honneur, qu'elles sont l'ouvrage du bibliophile et non
pas extraites du Compendium, où on les chercherait en vain.

Vous prétendez , vous et la bibliophile, que/ autorisation ou
l'excuse de t'adultère , duparjure , du viol , rit* suicide , etc. , se

trouve dans le Compendium, et qu'on enseigne duua) wou sé-
minaire ces abominables doctrines ; moi, je vous (lis qu'elle*
ne se trouvent pas dans ce livre et qu'elles sont inconnues dans
mon séminaire.

Je laisse , encore une fois, les honnêtes gens jugesentrevous
et moi , en vous priant, el, au besoin, en vous requérant....

Agréez , eto. -j- A. , évêque de Strasbourg.
Le nombre des prélats qui ont écrit pour faire connaître leur

adhésion au mandement de M. de Bouald, est maintenant de
quinze.

Nouvelles d'Amerique.

Nous avons reçu les journaux de New-York jusqu'à la date
du 12 février; la réforme postale a éié définitivement volée par
le sénat

;

ia disposition la plus importante parmi celles qui ont
été adoptées fixe au taux uniforme de cinq cents le port des
lettres dont le poids n'excédera pas une demi-once, quelle que
soit la distance parcourue.

La réforme, en ce qui louche les lettres, paraît avoir causé
une Satisfaction générale ; il n'en est pas demôme de la partie
du bill qui s'applique aux journaux ; on se plaint de mesures
qui les assujétissent à un format particulier, et l'on trouve
que la loi est à leur égard beaucoup moins libérale qu'on ne
l'Espérait.

Quant à l'annexion, on sait déjà que le comité des affaires é-
trangères a soumis au sénat un rapport qui tend au rejet de cette
résolution, à cause d'un vice de forme, et qu'il est à peu près
sur que la majorité <le l'assemblée se rattachera à ces conclu-
sions. Afin de parer à cet échec, un sénateur du parti démo-
cratique, M. Uentoii, a présenté un nouveau bill ainsi conçu:

« Art. 1". Un état formé de la république actuelle du Texas,
ayant droit provisoirement à deux reprèsentans au congrès,
sera admis dans l'union sur le pied d'égalité ivec les états
cxi.st.ins, aussitôt que les conditions de cette admission et la
cession du territoire texien auront été convenues entre les deus
gouveriiemens.

«Art. 2. Une somme de 100,000 dollars sera consacrée aux
dépenses des négociateurs chargés d'arrêter les conditions de
cette cession et admission, lesquelles seront soumises au sénat,
aous l'urine de traité, on aux deux c'iambres du congrès, sons
forme d'articles, au choix du président.

Comme on levoit.ee projet a le double avantage de laisserdécelé la question de l'esclavage et de réparer le manque
d'égardscommis envers le Texas dans l'ancienne résolution
où l'on neparlait pis mtVmede le consulter. L'adoption dccc
nouveau bill n'est donc pas improbable. Il a remporté un pre-
miersuccèsqui l'ail bien augurer de l'avenir qui lui est réservé.
Le renvoi au comité des affaires étrangères ayant été proposé,
cequi équivalait au rejet immédiat du bill, puisque la majorité
des membres du comité est notoirement hostile à l'annexion,
cette proposition a été repoussèepar 23 voix contre 22.

La question en est là, et si le bill Benton n'est pus voté avant
la fin de la session qui louche à son terme, l'annexion même est
sérieusement compromise, car l'opinion généralecil qu'un a-
journeineot mira la portée d'un échec définitif.

A la date des dernières nouvelles, M. Polk était en route pour
se rendre de Nashvillc à Washington, où il a dû entreren fonc-
tions comme président, le 4 mars.— Nous avons des nouvelles du Mexique jusqu'au31 janvier.
Nous y troiivonsquelijues nouveaux détails sur la prise d« San-
ta-Aiinn. Après son attaque infructueuse sur Puehla, le dic-
tateur s'enfuit vers San-Anlonio avec environ 1,000 ca-
valiers. A San-Antonio il s'esquiva, suivi seulement de qua-
tre de ses officiers; son but était de gagner son domaine
d'Fxiicero; mais surpris en route par un detachement d'ln-
diens, il fut arrêté et fait prisonnier. Cet événement eut lieu



"nains des" '" °" ,es I'w'i«"'*reiuirotit lour captif entre les
"-"liàteai, ,a"'°"lè<- Santa-Anna fut immédiatement envoyé au
Sé"ér«|e ,?.,"?(|"' '"' ' ,é ilssi.J"é I»""* prison. L'opinion
*i"'il aiir," '','" SOr'' ",is enJ"ffp"ieni, i.ois banni du pays, et

■Werf'A "
"'ns confi gués. Le dictateur avail eu l'inipru-

,eU|, donii<-riT 8.V,«,"M-un»do»e« amis à Vera-Crnz, pour
"e à p.|herf'es. lnsl,'"('l,""ss'"'les moyens de mettre sa forlu-
,nissur'.,.,n

',n"S

s,'slt;'"'«o:.tèlé saisies et l'embargo a été.'résident T" lreS'""S" °" dUWk Se,,éral Crav" ser" él" *■»
°* le pays est aujourd'hui parfaitement tranquille.

Nouvelles d'Espagne.
M. Sarto "" Madrid , 6 mar»,

lo l'roipt

H,.

a~' 'Ye.Vc. re<*e la commission chargée d'examiner
« '«"-hanlXSaé?fo ,ißnB

< ,Cle,

rgé' "■,l" -J""-11""
mission, dans lequel apport de la majorité de la com-
"'■Tti.le unique auivà.u 1!1'6*,"" ,n»l,ré ",,b"1"

' «"e propose
aliènes et dont la vente " ' '"«""s du clergé séculier non
let 1844 seront dévolu* 's"sf"M,r'"e 1,;,rl,;,r décret du 23 juil-
aigné par MM P„uzo 'tl^ S,ls(l't clergé. . — Ce rapport est

M- Seijas |i0 '' u"«?. Cira et Sarlorius.
le v"te particulier î I" "

dC ' ' eomniissiori^ alu à son four
Art- X Seront H ""n"ri,è. formulé comme suit :

<è, les hit-ns uni " *"" "levX", «* |»"is'"isi->" "' ''" Pr"i>rlé-
flontl.vi.,., M "('('"'"■""iiuicnt ci qui n'ont pas été aliènes,
ï-Mi-even, '"°le «"l'-nduepardécret dn 23 juillet 1844. -
tne <,„*"" "' <i"el,roi»l«iront ces biens seront imputés sur la som-Vr

«st.nEoa |adolil(i()nd()c(i|iec(d|i(!|(, rgé
eue i

■

S"" verneii)ent est autorisé à fixer préalablement,
cette *' ."" '"' j'u'ioe el la convenance publique, l'époque oùHOfai-"1"I*'1*''0'1 s'effectuer, ainsi que les personnes et les cor-

a ",'"i*'
luel les elle doit être faite.

l'Oman .'esl,ienstl"' '*"" liv,és en vertu de cette loi ne
«vec i.'^ronlienès par leclergé que pour une juste cause et"'"orisation du gouvernement.
"uernr-!e,,i"',i<",lil'r w»1 "'S"0 I'ar MM- Gonialès-Rotnero, Ro-or°<»iJieot;iSeijasLoiauo.

Nouvellesde Portugal.

»ient ,>re,|es.n"uvell,'adeLis,'"n''e du 5 mars, le gotiverne-
riiti,, ,"l!'",Ki,is Paraissait décidé .i faire encore une de ces opé-us huaii.ièri s auxquelles le Portugal, dans sa délresse, a
'èrtiM!nV°l" r«'f"l"'s depuis quelques aimées. Il s'agit de coo-j_ r '00 millions de titres de la dette étrangère de sen4p. c... N'Cculalion sur les entreprises industrielles, elc. esl, aures--p"'téeà un degré incroyable dans ce pays. Lo commerce des
l_ "lis élève et dwruil des fortunes dans l'esjioce de quelques-'les. On s'attetul à un réaction terribleau moment où celte

Vre viendra à deelin.'r.
f-epnjje, financier soumis au ministère par les barons Jun-

v,|,?i-iei r'olfjosa a éle définitivement adopté à l'exclusion de
'UdeM. Maroto lloina et il n'attend plus que la sanction des

"ambres pour être misa exécution. MM. Jumiuiera et Folffosa
J"'B'lS<*n| a ojièrer immédiatement la conversion de 4 millions♦.aO inilliori.s tle fl.) de litres de la dettu étrangère, de sen 4

l'-c. et aux conditions .suiv.inies :

'° Qu ils recevront unecommission de 1 p.e. sur le montant

Qe

Li so.nme a convertir ;
~" Qu'on leur accordera 6 p. c. d'intérêt par an sur la somme(m- ils avanceront chaque année pour solder les intérêts des''tresconvertis :
31» Qu'il» serembourseront de leurs avances par la réversion

°» pensions de retraite ala mort dis titulaires. — Le baron'dgosa doit partir pour Londres par le prochain steamer, pourl'oiirvoirà la .é .lis.it ion du projet qui sera sans nul doute adop-'e par les chailibres, car c'est le seul moyen pour le gouverne-ment de sortir du désordre financier dans lequel il se trouve.

Nouvelles d'Angleterre.
Lomlre» , 13niar».Un journal aflgbiia rapporte qu'une tentative d'assassinat

aurait eu lieu lö -Il , contre la personne du prince Albert D'a-près le re.'it de ,-ç journal, S A . R. se promenait a cheval,vers une heure, dans 1 avenue de Constituiion-Hill, aecomi.a-gneedeses éeuyers, lorsqu'un homme, moulant' un ebev'al
gris, s'est range sur le trottoir comme pour laisser passer S. A.H. El sa suite ; à peine le prince avait-il passé qu'on a entendu
un léger bruit commecclui que ferait un roup de fusil à vent.

A ce bruit, les personnes de la suite du prince se retournant',
ont vu l'individu au t-hcval gris s'éloigner au grand galop,

des cavalicrsqtii accompagnaient S. A. R. se sont
-us a sa poursuite, mais sans pouvoir l'atteindre. Le journal

T>'i rapporte celait, d'après un correspondant , ne semble pas- "jouter beaucoup de crédit. Le Morning-Chronicle lerappor-
également, mais pour prévenir le public contre des récits

Xagéi es.
,~— La Gazette officielle publie le résultat des décisions du co-

r "es des chemins defer sur 23 non veaux projets de chemins de
V. ', comité se pror.Oiiee en faveur de II lignes et contre'l(l"ii.ssioii des 12 autres. Parmi ces dernières se trouve lad|."fU',>^B,,'>n'" '-beminde fer du Nord pour. Ja.partie de Lnn-
_j' Lincoln ; l'autrepar! ie.de Lincoln a York-, e-st approuvée.

Iq .

",1s

la réunion de l'associationdu rappel qui a été tenue le
»n j | ,o'in, O'Connell a parlédu voyagede la reine en Irlande,
"tiiti . nt'eueil cordial qui serait fait à Sa Majesté., si elleavait

6fi if "e l li,s Ke faire aci'omj.nguer par ses ininislrjssir Ro-
I'lb i "*' ('1 Gniliain. Le libérateur a annoncé en même lemps
'«.IW Jlo,uilèchargé d'examiner le ra[i|iort de la commission
i''lr| 'e s"rles relations des propriétaires et dès tenanciers
csii|, ' °> n'avait point encore achevé son travail, mais qu'il

Sx j , ''-'M a l'assemblée dans une prochaine séance.
tt^Ml ",:,l|',? f'c la Péninsule, arrivée ce matin, a apporté la

''t riitirt de M. 1 rummond Hay-, le consul-général
rL^lt ( ""g' r. Il a expiré le 28 février au malin. Ses restes

"W sl'or|és à Gibraltar jiour y être inhumés, d'après le

..n-^'e par le défunt.

'*» '* à*' e,",'rt, aen ce moment eo commission dans ses ports
Be,"sQ ( '" (>ni,re la mer, neuf vaisseaux de ligne el deux fréga-
l.",>v iil(t '"'"ns.ei en activité deservice dans les stations cl rail-
l'ft',l>**lis * *a 'ss,-'"'''-tde.lignc et cinq frégatesde 50; eu tout

'l'f Ue '.''''"-.x de lignée! sept frégates.iJeSOayaulenseiiible un
'SOOÛ hojatpes.

FARLEMENT.
Dans la séance de la chambre des communes du 11, après qn

débat assez vif et même personnel entre quelques membres
peu connus, au s ijet des affaires de la Nouvelle-Zélande, on a
adopte une million deM. Somes tendant à faire communiquer à
In chambre des copies de tomes les correspondances qui oui eu
lien entre le ministère descolonies et le gouverneur de la Nou-
velle-Zélande. Celui-ci a été l'objet d'attaques animées, sur-
tout de la part do M. Buller qui l'a traité d'imbécile, defou et
d homme incapable, dont le rappel immédiat était nécessaire
au salut de ia colonie. Sir Robert Peel a fait quelques obser-
vations sur ce que ces personnalitésavaienl deblâmable ; deux
ou trois membres ont [iris chatidi'ineni la défense du fonction-
naireabsenl, leur ami. Cependant la motion de M. Somes a ob-
li'iiu l'assentiment de la chambre, aprèsque quelques amende-
nii'iis y relatifs curent été approuvés. Voici la motion telle
qu'elle a èleadoptèe:

La chambre demande : « des copies detoules les correspon-
dances qui ont eu lieu entre le ministère des colonies et le gou-
verneur de la Nouvelle-Zélande, concernant l'issue des débén-
inres et leur légalisation ; de toutes les correspondances qui ont
eu lieu entre les mômes autorités louchant les impôts proposés
no conseil législatifdecette colonie- de tontes les correspon-
dances qui oui eu lien entre les mêmes autorités au sujet des
désordrescommis récemment à la Baie des Iles par les naturels,et
la suppression de la douane dans ce district; de toutes les cor-
respondances ayant eu lieu entre les mêmes autorités relative-
ment aux mesures prises par le gouverneur de la Nouvelle-Zé-
lande, en conséquence des instructions de lord Slanley, pour la
concession conditionnelle d'un litre aux possessions de la com-
pagnie de la Nouvelle-Zélande ; de toutes les correspondances
qui ont eu lieu entre les mêmes autorités touchant le désaveu du
gouverneurde la Nouvelle-Zélande de tous les jugemens ren-
duspar le commissaire desréclamations lerriloriales, concer-
nant les possessions de la compagnie; de tontes les correspon-
dances qui ont eu lieu entre les mêmes autorités relativement à
une proclamation du gouverneur de la Nouvelle-Zélande, au-
torisant les naturels à rendre des terres. »

La motion tendait à jeter un blâme sur l'administration de
lordSlanley, en ce qui concerne la Nouvelle-Zélande; elle
aé'é remplacée, comme on le voit, par une simple demande de
communication de pièces.

Une autre motion a été présentée par M. S. Crnwford'ten-
dant à une modification du nouveau bill des pauvres , surtout
dans l'intérêt des habitait» de Roehdale qui ont pétitionné à cet
ell'el. Celte motion, appuyée par M. Ferrand , et différens au-
tres membres, et combattue par sir James Graham, a été reje-
tèe par 59 voix contre 16.

Au commencement de cette séance lord Palmerston a inter-
pellé le premier lord de la trésorerie au sujet du diliérend en-
tre Buenos Ayreset Montevideo. L'honorable membre a rappelé
sommai rement lesdèmarehes qui ont été faites par le gouver-
nement britannique, de commun accord avec celui de la
France en décembre 1842 et janvier 1843 pour amener la ccs-
satio i des hostilités entre les deux états transatlantiques ; il a
cité entrautres une note adressée le lôdéoembre 1842, par M.
Mandi'ville, ministre plénipotentiaire dé la Grande-Bretagne
à Buenos \yres, àS. Exe. don Felipe Arana , ministre des af-
faires étrangères de ia république argentine, et portant l'in-
jonction formelle, faile à celle dernière puissance au nom des
gotiverni'ini'ns anglais et français, de erssersur-le-champ tou-
te hostilité contre la république de l'Urngay, et de retirer les
troupes de part et d'autre. Il semblait à lord Palmerston que
les deux goiivernemens intervenaus n'avaient pas agi snbsè-
q lemment dans l'esprit de cette note,,et c'est pourquoi'H de-
mande si leurs intentions à cet égard ont changé depuis; et, en
oosd'affirmative, quel est le motif de ce changement; enfin
s'il convient au gouvernement de la reine decommuniquer à la
chambre tels doeumens ayant trait à celte affaire, qui puissent
être livrés à la publicité sans compromettre le service de
l'état?

Sir Robert Peel a répondu que M. de Mandeville avait jus-
qu'à un certain point dépassé ses instructions, en menaçant le
gouvernementargentin d'uneintervention à force armée, si ses
représentationsconciliantes demeuraient sans effet.

Néanmoins le premier minisire afltrniequece plénipotentiai-re n'a agi en rien de manière à devoirperdre la confiance du
gouvernement.

Mais aajo.ne s.r Robert Peel, comme nous sommes sur lepoint de renouveler r, os représentations au gouvernement deBuenos-Ayres, et puisque l'Angleterre, agissant en cela en-tièrement de concert avec le gouvernement français, va Taireadresserde nouvelles protestations aux gouvernemens 'des deuxrépubliques ennemies, et désire ardemment de mettrefin à cette
guerre, j'espère que le noble lord sentira que, sous ces circon-
stances je ne puis, convenablement, déposer les doeumens dont
il demande quecommunication soit faite. »

Lord Palraerslon s'est déclaré satisfait sur ce point.
Après la troisième lecture du bill des Bons de l'Echiquier

(fonds consolidés, 80,000 liv. st.) la séance a été levée.
La chambre doit s'ajourner le 20 pour ne reprendre ses séan-

ces que le 31 mars.

Nouvelles de France.
Paris 13.mira.

A la chambre des pairs l'ordre du jourappelait la discussion
du projet de loi relatifau règlement définitif du bndgetde 1842.

M. le vicomte Dubouchage a pris le premier la parole pour
attaquer le gouvernement. Npu» remarquons les passages sui-
vans de son discours :

La France n'est pas, à coup sûr, la plus riche nation du
globe, et cependant son budget est le plus considérable. Jere-
proche à l'administration de s'étudier en quelque sorte, à
l'augmenter.

En 1 830, le budget était fixé à 978 millions. La révolution
de Juillet a fait table rase de 70 millions: decharges. Selles que
diminution de la liste civ ile, suppression derevenus onéreux à
la ciassc populaire, comme l'impôt des boissons, etc.

Eu !83-\ .le budget était réglé à I, ISO.iiiiJiions ;en >L842 à
1,434 et en 1845, on a prélevé 600initiions en sus du budget
de 1842.

Je iu'ètoune surtout de l'accroissement de l'impôt direct qui,
depuis 1830s'est augmentéde 75 millions.

L'orateurcompara ensuite l'adminislralionde la restauration'
à qui l'on reprochait son budget d'un milliard, et n'admet pas
leprétexte de tous ces travaux publics au moyen desquels on'
exagère les dépenses. Il établit que dans ses quinze années, la
restaurai ion a éteint [il us de 65 millions de dettes inscrites-.

En 1829, dit-il, la dette inscrite était d'un peu plus de 106
millions; en 1842 elles'élevnit à 168 millions, et, en 1845, elle
esl de 180 millions. Au lieu de 67 millions, somme .i laquelle ht
dette flottante se montait en 1830,elle s'élèveaujourd'hui à730
millions.

Le vicomte Dnbouchageétablit encore d'autres calculs pour
faire ressortir les charges qui [lèsent sur le pays et il lesattribue
à deux causis principales , au système électoral et à 1a... paix !
Pour gagner les électeurs, il faut leur aceorder des routes, des
canaux , etc. une masse énorme de travaux publies entrepris
avec légèreté et qui cause tout le désordre.

Arrivant à la question de la paix, il éiiumère les charges de
ce qu'il appelle une paix forcée entraînant des négociations,,
le droit de visite, etc., tandis que, à moins defrais, la France
pourrait tenir un peu plus la main sur la garde de son èpée.

M. le baron Pelet de La Lozère s'est plaint de l'énormiié de»
dépenseset reproche à M. le président du conseil d'avoir pro-
voqué, dans l'autre chambre un.' augmentation des dépenses.

M. le président duconseil dit qu'il n'a fait aucune provoca-
tion de ce genre : l'honorablepréupinnnt n'a pas compris. M. le
ministre dit que dans l'autre chambre on lut avait reproché
de n'avoir pas demandé assez.

[La séancecontinuait au départ ducourrier.)
—La chambre des députés discute toujours la proposition-

relative au domicile politique. Un amendement.de M. Berryer
a été rejeté dans la séance du 13. Aucun article n'est encore
voté.

M. Etienne, pair de France et membre delAcadémie fran-
çaise vient demourir.

— Il parait que M. le duc de Brogue, qui devait partir au-
jourd'hui même pour l'Angleterre, veut pratiquer à son tour
le système d'ajournement en usage dans les régions gouver-
nementales, et qu'il a remis indéfiniment son voyage. Bien des
projets se forment autour deM. de Broglie , nous saurons bien-
tôt l'appui qu'il leur prête. (Revue de Paris.)

— On assure que le ministère a obtenu la promesse qu'on lui
laisserait faire les élections. M. Duchàtel, qui inspire plus de
confiance quo M. C-uizot, aurait, dit-on, produit, à l'appui de
ses espérances, des tableaux statistiques qui promettraient le»
[dus beaux résultats. Le ministère, fort decetteassurance, se'
croyant dès-lors maître de l'avenir, est décidé à tout subir,
pour traverser la session. (Commerce.)—D'après une correspondance de l'lndépendance belge les
deux propositions de MM. Ledru-Rollin etCrémieux,qui seront
examinées demain dans les bureaux, sont désapprouvées parle
centre gauche qui ne veut pas les appuyer. Dans ce cas l'extrê-
me gauche déclare qu'elle abandonnera le centre gauche dans
ses attaques contre le cabinet, et, grâce à celte division, si elle
s'opère, la coalition serait brisée et le ministère se trouverait
raffermi.— La chancellerie de la Légion-d'honneur fait publier l'avis-
suivant :

« MM. lesgrand'croix, grands officiers, commandeurs et offi-
ciers de l'ordreroyal de la Légion-d'Honneur, sont informés-
que les mesures sont [irises afin que les doux semestres du trai-
tement qui leur est dû pour l'année 1844 soient, sauf l'envoi
préalable de leur disposition , vers la fin du mois demars, pour
les paiemens qui doivent se faire à Paris; et, dans le courant
d'avril, pour lespaiemens à faire dans les départemens.»

—Les fonds sont fermes avec lendance à la hausse,, bien que le*
affaires soient peu importantes. ( Voir la bourse.)

Nonvelles et Affaires de Suisse.
Zurich , 9'raari.

Depuis le l'mars, on est très-sévère dans le Yorarlberg pour
tous les voyageurs venant de la Suisse. Nous sommes aujour-
d'hui pleinement rassurés sur l'issue des délibérai ions de la
diète: les corps francs seront dissous ; plusieurs cantons , et
notamment Soleure , se sont vivement prononcés contre l'exis-
tence de ces bandes grossies , àce que l'on assure , par un asseï
grand nombre d'étrangers avides de luttes et de désordre.

La dépêche du cabinet français a produit une très-grande
sensation. Le Valais a suivi l'exemple de Lucerne en appelant
deNaples plusieurs officiers suisses : cet état est un de ceux où
règne le plus d'agitation.

Le canton de Vaud jouit, au contraire , d'une tranquillité
profonde, el Sehwytz a renvoyé ses troupes de piquet.

Il parait qu'au grand déplaisir des radicaux, le général dé
Sonnenberg continue à prendre les mesures les plus énergi-
ques. C'est ainsi que, suivant la Nouvelle Gasette de Zurich ,
on pratique une mine sous le pont de l'Emmen et que l'on jette
sur la Reuss vn nouveau pont de fortifications qui conduirai au
Weinhaiim. Déjà l'on travaille aux retranehemens pour en fai-
re une tète dopont. Une partie des milices régulières est con
gèdiée, pondant qu'on a renforcé la colonne mobile deces mê-
mes troupes.

On écrit des bords de l'Aar, à la Presse:
La proposition de nommer une commission est partie des

reprèsentans de Berne; elle a un double but : d'abord de ga-
gner du temps pour laisser les passions populair» se calmer,
ensuite defaire naitre un plan de conciliation qoe Berne sans
douie présentera: Lucerne, par exemple, retirerait son décret
sur les jésuites, on lui accorderait en échange des sûretéscon-
tre lercorps-francs, et l'on obtiendrait des cantons qui ont des
condamnes politiques, Lucerne, Argovie et Tessin, une amnis-
tie générale. Ces bases du traitéde paix quej'ai tout lieu de
croïre exactes, enlèveraient à la Suisse tous les sujets demécon-
tentement, tous, excppté legrand dessein des radicaux les plus
avancés de révolutionner la Suisse entière pour y introduire le
régime unitaire. Il reste à voir s; lerefus descatholiques irrités
dé participer à la commission, ne rend pas le traité impossible.

La proposion de Berneconfirme ce que je vous a j écrit, le 28
février, de l'attitude pacifique de ce canton. Depuis ma der-
nière lettre, tous les faits ont confirmé mon assertion. Le calme

.'



de la grandis masse du peuple bernois apparaît deplus en plus.
Chaque jour montre mieux que l'agitation n'est que dans une
certaine classe, celle des juristes et gens d'affaires, espèce de
procureurs qu'on appel lea<j/s«shabitues des cafés, des au berges,
jeunesoisifs formés a la démagogie, au désordre el aux mauvai-
ses habitudes, par le professeur Guillaume Suell (du Grand-
Duché deNassau),auquel s'appliqueraient merveilleuse...eut les
nombreux argumens que le député de Berne a entassés sur le
(langer des jésuites.

—La guerre soi-disant régulière nest plus possible. La
gnèrre par les corps-francs a perdu bien des chances ; mais on
ne saurait dire qu'elle ne sera fias tehlée. Le grand-nombre de
réfugiés lucernois réunis danslT Argovie, les corps-francs or-
ganisésdans le canton el d.ms le demi-canton de Bàle-Campa-
gne, ,le faux point d'honneur de tant de braves de cabaret, la
honte de la première invasion sur le territoire lucernois à laver,
loiitcs ces causes concourentavec l'action centrale des gra :ds
agitateurs, à rendre sinon probable, du moins possible, une su-
bile échauffourée. Mais ce qui est plus probable encore, c'est
que les hordes de volontaires seraient vigoureusement reçues
par la milice de Lucerne et des pel ils cantons, bien organisée,
pleine d'ardeur, impatiente d'en finir avec les agitateurs qui ne
laissent plus de repos à la Suisse, commandée enfin par un gé-
néral en chefexpérimenté. La première rencontreserait peut-
être décisive. En aucun cas la guerre ne se prolongerait.

Le corps diplomatique déploie depuis quelques joursà Zu-
rich une ictivitc redoublée; les ministres étrangers confèrent
entre eux chaque jour. Le ministre plénipotentiaire d'Angle-
terreest seul rentré dans si-s foyers à Berne ; il a rempli son offi-
ce d'avertissement amical, et cel office,'soyez-en sûr, a produit
de l'effet même sur lesesprits des radicaux qui affectent dene pas
y fnire.lrnp d'attention. A tirés cela, le représenta ni de la Grande-
Bretagne a laissé an puissances limitrophes de la Suisse le soin
de justifiersa note,el,lecas échéant,d'exécuter le plan combiné
par les cabinets réunis, et d'ouvrir pour la Suisse cette ère de
dégradation politique et de malheur qui montrerait enfin à no-
tre pays de quoi il est redevable aux séducteurs insensés et
criminels auxquels il a si facilement prêté l'oreille. "

Nouvelles d'Egypte.
Alexandrie,21

février,

Toutes les attires languissent , et nous n'avons aucun espoir
de voir changer cet état de choses; le mal a des racines trop
profondes. Le vice-roi est encore à Fa vonm ; on croit qu'il
étendra son voyage jusqu'à Mttiieh. D'après des lettres du mé-
decin Clot-Uey , qui accompagne le vice-roi, S. A. jouissait
d'une santé excellente et d'une parfaitegaitè. Il est question
d'envoyer deux pyroscaphes vers les sources du Nil blanc

Deu\ régimeits d'infanterie qui sont en garnison à Rosette
ont reçu l'ordre de se rendre dans la province de Scherkieh,
pour former un cordon et empêcher l'émigration des fellahs.

On mande des provinces que la récolte du coton est peu
abondante celle année et d'une qualité inférieure, et que le
gouvernement n'acceptera que de bonnes sortes pour le paie-
ment <le l'impôt foncier. Si celle disposition est rigoureusement
observée, il en résultera qu'on vouera plus dé soins à la .culture
du coton.

Hier il e»t arrivé de Beyrouth un steamer turc ayant à bord
des troupes en destination pour Dschedda.

Le steaniei l'/rtfiosfart, arrivé récemment de Calcutta, a ap-
porté la nouvelle que 18,000 Arabes s'étaient concentrés près
d'Aden et qu'on craignait uneattaque de leur part ; on apprend
par le paquebot arrivé de Bombay que celle-ci n'a pas eu lieu
et quo tout est de nouveau tranquille. Toutefois cette démons-
tration a fait connaître les intentions des Arabes.

Aujourd'hui à 5 heures du malin, nous avonsressenti trois
secousses de tremblement d,e terre, qui ont duré plusieurs se-
condes.

Nouvelles et faits divers.
On écrit de Milan, lerI er mars:
A ce qu'on apprend, les jésuites, après une longue hésita-

tion, oii! décidé à la fin qu'ils ne profiteraient pas pour le mo-
ment de leur appel à Lucerne.

Nos garnisons sur la frontière dece pays oui été eonsidéra-
lilemeiil renforcées depuis peu. On attend plusieurs régimcns
de nouvelles troupes pour suppléer les garnisons de l'intérieur
el de la frontière du Sud-Est, qui ont été un peu diminuées par
cette mesure. On dit ici que le général en chef a reçu l'ordre de
'se tenir prêt à pénétrer en Suisse aussitôt qu'il en sera requis.. _Ou écrit de Varsovie ,27 février :

Selon un bruit généralement répandu, S. M. le roi de Prusse
viendra au printempsassister.au-jt manSuvresdnonrps d'armée
polonais, lesquelles auront lieu cette année sur une grande
échelle.

Après un hiver très-doux , il fait depuis environ trois semai-
nes un froid inouï ; il y a eu des joursoù le thermomètre mar-
quait 25 di-grés au-dessous de zéro. La classe pauvre , et elle
est fort nombreuse , en souffre horriblement ; on parle de 24
personnes qui ont péri de froid dans leurs demeures ; et quelle
que soit la charité des habilans da Varsovie , ils ne peuvent
suffire nu soulagement de tant de malheureux.

— On écrit de GSttingue, 4 mars:
Notre Université vient enrore d'essuyer une grande perte.

Vendredi. 28 février, est mort ici M. le docteur Kergmann,con-
seiller intime de jusiieeet professeur de droit, à qui ses travaux
ont valu unegrande renommée.

— On écrit de Stockholm, 25 février :
L'ordre du clergé a adopté sans discussion leprojet du gou-

ternement portant demanded'nn crédit provisoired'un million
de rixdalers pour celle année n l'effet découvrir le déficit de
l'état.

— On écrit de Smyrne, 19 janvier :
Les lazaristes ont obtenu un firman qui leur permet de ren-

treren Perso; if* ont l'intention de bâtir uueéglise dans le vil-
lage deKosrowa. Les missionnaires américains ont été so utnés
de se rendre à Téhéran pour se disculper des accusations rie
prosélytisme dirigées contreeux.Le ministre de France esl par-
venu à engager les principales faimlles deTéhéran à envoyer

leurs fils à Paris ponr^êlre élevés. On altend une vingtaine dc
jeunes gens, filsdcs premiers fonctionnaires, qui arriveront au-
jourd'hui par le paquebot français.— On écrit d'Alexandrie, 8 février.

Le barrage du Nil est décidé; l'exécution des travaux est
confiée à M. Mongel, le constructeur du bassin. Il se rendra le
mois prochain à Paris à l'effet depasser les contrats pour la li-
vraison des machines, etc.

Le consul-général britannique a, dit-on, proteslé contre le
monopoleque le gouvernementégyptien a l'intention de s'at-
tribuer pour le transport des voyageurs et des marchandises sur
la roule du Caire a Suez.

Le vice-roi et Ibrahim-Pacha sont partis le 28 du mois der-
nier, lé premier, pour la province de Fayoum, le second, pour
la Basse Egypte. Le roi est est accompagné cette fois d'une sui-
te plus nombreuse que d'ordinaire. Le but de ce voyage est
d'examiner sur les lieux le projet de faire, comme dans l'anti-
quité,du lac MSris, un grand réservoir d'eau destiné à l'irriga-
tion de l'Egypte.— On écrit de Naples, 17 février :

On a ressenti dernièrement dans la Calabre plusieurs trem-
blemens de terre. Dans la nuit du Bau 7 février , une violente
secousse ajelé la consternation dans l.i ville de Saleilo. Le 3
février, vn affreux ouragan a sévi dans la province d'Otrante
et causé de grands dommages sur le littoral, en paiticulier à
Gallipoli et a Otranle, ainsi que dans la ville de Lecci.

Il est arrivé de Rio-Jaoei.ro pour LL. AA. RR. le comte el
Mme la comtesse d'Aquila tout un chargement de meubles et
d'effets précieux. Mme la princesse Ja.maria est enceinte, et ne
quittera pas desitôt notre capilate.

— Le 2mars, par rm beau temps, à 6 heuresdumatin, on a res-
senti à Alicanle un lé°-er tremblement de terre ; il a duré de 6
a 8 secondes ; il a été accompagné d une détonation semblable
;i celle d'un feu de peleton qui serait exécuté irrégulièrement
Le tremblement de terre.a provoqué une panique ;de toutes
paris la population s'est précipitée dans la rue; et sur les bal-
cons ; on croit qu'à Corrévieja il y h eu quelques malheurs.

— Une grande partie de la ville de Bridgelown, capitale de la
Barbade (l'nnedes Antilles anglaises), a été ia proie des flam-
mes. Ou évalue approximativement à6ot 1\ millions de fl.
les pertes matériellesoccasionnées par ce sinistre.

— Le sde oemnis, vers dix heures, les habilans de Black-
wall (faubourg de Londres) ont été alarmés par une explosion
soudaine qui a eu lieu dans l'établissement de MM. Samuda, in-
génieurs-mécaniciens, situé Imit- près des Docks des Indes
orientales. Aussitôt tout le voisinage a été en émoi , el l'on esl
accouru dans l'usine pour connaître la nature de l'accident. Il
paraît que c'est une chaudière nouvellement construite qui a
fait explosion. Elle avait d'abord été destinée à un des bataux à
vapeur delà Tamise, mais n'ayant pas été trouvée assez grande,
MM. Samuda l'avaient reprise, et les ouvriers étaient .occupés à
essayer la force lorsque l'explosion a en lieu. Les effets en ont
été terribles. Quatre des ouvriers ont été tués sur le coup. Le
directeur de l'atelier et sept autres ouviersont reçu desblessures
tellement graves, qu'où oraint pour la vie de la plupart d'en-
ir'eux.Le cadavre d'un (Jes malheureux qui ont succombé.a été
lancé de l'autrecôté d'une petite anse, que forme en cet endroit
la Tamise, à environ 120yards de l'établissement. Le local où
se trouvrait la machine s'est écroulé. Les tuiles, les briques, les
plâtras, lancés en l'air par l'effet de l'explosion, jonohent les
abords de l'usine; tous les carreaux de vitre d'une vaste serre
qui l'avoisine, et des maisons contiguës ont été également bri-
sés. La chaudière en sautant s'est séparée en trois grands frag-
mens : un, pesant environ 700 quintaux, s'est élevé par dessus
les maisons et est allé tomber à .'5OO yards de la fabrique; un au-
tre, du poids de 500 quintaux, est resté surplace. Un malheu-
reux ouvrier se trouvait sur la machine au moment de la catas-
trophe, on a trouvé quelques débris informes de son cadavre
jusqu'à la distance de 600 pieds du lien de l'exposion.. On se
rappelle que MM. Samuda, dont l'établissement vient d'être le
théâtre de ce triste accident, perdirent un de leurs frères au
.moisde novembredernierdans une catastrophe^ peu près sem-
blable, survenue à hord du steamer la Gipsy- Queen et qui coû-
ta la vie à neufautres individus.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 14 Mars.
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Correspondance Musicale,

Depuis le 15 février, on pent demander
à l'inspection le Ier numéro de

PUBLICATION MUSICALE PARAISSANT LE QUINZE DE CHAQUE
et composée de :

1°. Mieux romances , grandformat,
9°. Une eavatine de 4 « 6 page* ,

gravéessur planches.
Prix 35 cents.

Le numéro du 15hahscontient :
1°. SîlvioPelltCO, «H Spielberg, romance de Masixi.
S". Sous le balcon , » » Boulai^
3". Le grand air du 3e acte de Marie de JRoha*!, musique de Doniltr
C'iaqne pièce est'imprimée séparément — belle couverture en papi***

couleur , portant les titres des morceaux dontse compose la livraison.
Nota. Ne pasjnger de la nouveauté despièce»par le 1er

numéro,

qui nf
qu'une espèce de prospectus indiquant le

formai,

In distribut 1"
et la quantité de musique reçue pour le prix si minimede 35 ce""

Le troisièmenuméro offrira à la cutiosité desamateurs :

une mélodie de

FÉLICIEN DAVID.
ON S'ABONNE

chez MM. les directeurs de postes et chez les principaux
libraires duRoyaume.

et Fi"-*»
Dépôt-général à Amsterdam chez M. SclH»o"Iïv',*0 r^aees-

UtturssteeaieX à Rotterdam. ohezS. v avUkvi S»»*'1-" ,„„at>
iSieUir,'r ■

LA BAVE , chez Lcopold Laebeuteerg, Lage vPour de plu» amples information» , on esl prié de vouloir biens'adresser au
Bureau de ce Journal , «ou» le» initiale*K. P,

"aiiiiiiiMSif»
A la Fabrique du Gaz-Courant ,

AU LIJNBAAN,
on peut se procurer constamment du GOUDRON DE CHARBON DETERRE

par tonneau , contenant 130Livre» de» Pays-Bas ...... fl. 4.50.
» 10d» d"., » » » .... 4.—.
»25 d» d» » » » .. . . 3.75.

La Haye, le 14 iUar» 1845.
IV. D. Goldsmld ,

Directeur,

I,.J,DMIS,
Marchand-Tailleur,

■ l'honneur d'unnoncerau Public qu'à partir du 1"Mai prochain , il trans-
fère son domicile dans la rue dite Veenestraat , n" 175.

Quelques belles pièce» de mobilier pour meubler rm bel appartement
aeront cédée» à de» prixraisonnable». On peut le» examiner journellement
chex lui, Kleine Groenmarkt , n. 362.

Un fonctionnaire public en retraite , qui se rend son» peu a l'lle de Java ,
a l'honneur de l'aire »e» offre» de service à ton» ceux qui «ont en relationavec
le» colonie»Orientale», afin de »e charger de leur» commissions , tant admi-
nistrative» quecommerciale».
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